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-Ton immense fortune.......... droit de vous parler de mon affection, del
-Né' parlonspsh.~ cl t 'dre 1 lamnour sincère, ard-ei, 'que vous ïnim;a-

qùa*l'ifs'gi duboh'ur, d'e o e- vez i;sié Oh!, mon bonheur, . 1 m i;>
fants. e . * . »"'' est tout. entier dans 'rùon' -amour. -et -e dé-..

M. de Sisterne prit une .des mainis k1w. -vouernent complet que jeh veéux -ivousi
marquis et la'serra : ortýmâ't *' donner ;'mis àle vôtrei,Emm.eline,.le vô-

-Excsezmoi 'dt-i."'trè'?,' ... a' :Croyez-vous qu'il-, et'dang'
-Emmreline et. Eugène s'aiment,' re-' no1tre mrariage'? .1

prý..4Çouageý; 'ëèst' ce' que , tu. -OuI;monàieur Ekigènè, je: lé crois..(,
désirais, n'est-ce" ~as2 '.suppcý que -r-ie et être aimé;- quelle: .jolie

Mh'i' 'e . ~leutpense. comme' 'tôi, chose! interrompit Maximiiene,'quictecmme nous OU SIXbur TOSC5
c6m'e">nous.. nant cinq oseivenii~i e 'rê

Z~M scur n'',péu' bulirque- ie' ter- dant eux;
boh. d fll.... .. ; : : . .,.. "Cest très. bien; «:dit-elle, .;d'un ton.
--et 'Iis~l~sonde iinformer . moitié-gài,. moitié miécontent-; mais, j'ai,.

de nos prjets. .~.le droit d'être un peu jalouge,.:ýcr-- vu
-Des ce soir,*je mi empresserai de lui. m'oub1ieî côrhplètemeht ;Qhl :!comme

rendre.éf coPté 'de 'ùotre entreienh Maisý ils -sont' égoïstes;" !les. an'îoureux'!l
deès maintennanit,' mon. cher: Edouard, -je Emmelinc s'était levée. ....

puis rance quele pta -C'est- vrai, "Maximilienne,- dit-elle;
gera ma joie. tu as.raison, je suis une ingrate, pardon-'

',-Nus parlerons ýIus taH 'de<l:'épo-- neý-moi. '' .''.c
qÜé, àlaquelle .auýa Iieé.i l m'ariage;E- - Elle se jutal à son cou, et l'embýrassa.

meî e' .ug e'esornt* je s'' ~ i p - '' a n e ant re'rit."ý M aximiliennè,
tients 'qu'ils soièni, ,ils' sâui6ont-' attendre' voùs êtes pardonnés:; , jè -n'ai ý. plus ,qu'à-.
six.mois et hmme una. '''""distribuer mes.roses, celle-ci dans tes. che-'

uteà ton corsage ; c'est en':laicùeillant
u je mie suis piqué egade

Le lendemain,. dans l'après-midi, toùf. 'Et'ellé'leur: moýntra,-*au bout- .d-un '- de
lé: '' on"'éai a«-jàn veux doitslncs, un,' goumr:elétWe:::tte
Eugène s'étàit cassis sàù'unbanc à ýco- rose. ' A:'."-

tédrhfélné-'Mjd'linteavait quit- -Voilà, ajouta-t-elle7.avec u pei-i
té,son amie pour un instanit' afin' d'aller sérieux' très drôle,"'il ne -faut -jamais. OU-
preidre '' nroier quelque>s'-unes' de ses blier qu'on 'peutýren contrer partout. des
roses."' 'A.4ùelqýu'é distàncelid'Eugteei etépines~'

banc rutii4ue, la; in'a 'uisè. et ' Mmé -de
Valcourt- cauisaient intimement.
.']ugène avait 'iris'lw,'main', d'Emmeli-.
nelet la preâsaît doucementi Leurs.ýre-.
gards se !croisaient. ý Tous deux,,étaient.
émus.' -Une'ç.,harmantÇ,.rougeu-r colorait
les jouescde la*jeune fille.

~-vieEmmeline,.dit:. Euène,, Mme
de Valcourt.dû.-'us ýipprendre qç
vousiet moi,, nous.avons ëté hier .lesiajet
d'm.ine:conversation, entre'., -Votre parraip.

Il-.-Ma.:mère m'en-. parl& cematin, rt-..
pondit; Emmelinieen baissaànt; lçIe yeux.,
..- Cestvýotre bonheuý,.r.e l *Mî"e ue

veulent nos.ipa-rents-.
ý-Oui, notre bonheur.
_Maintenant chère E1 rnle1 me, :j'ai le
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iJn soir"veiýs n'é uf heures, José. Basco,;
viiit 're'ndre' visite e à ses- deux associés.'t
Ceuxý'ci"-'taien'tuj ours ch*ez'eux> le 'soir,'
entre 'huit'ét edix >heures. C'était:un, 'ren-.
dez-voti&'- 4pertfiàne'nt, 'car 'en' -prévision.'

d'uné~'nemht~impévuquelconque 'il:.
fallàit' qu le P'ortugais: fût: certain:: 'de les.
trot'Wer >àeîu'e 'heure'dite..

-José' Basco' n'.aina'it,ýpas. à,,àller,. à .
Moxetmaître Èâtre.le 'lever- et. Ieii coucheri

du soléil'; itittêndait. .toujpurs- la- i ýùit.
pour grîp6- là butte. C'était de1,'ex-'1
trêi& pideice. Mals il craignait- rronâs'
de' se faire remarquer,que dç çomi rniet,
tre eý çompliCeS.
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